
 
    Les incendies du Pont1  
 
    L’incendie du 8 au 9 août 1834 
 
    FAVJ du 11.8.1954 
 
    L’histoire nous apprend que plusieurs villages de la Vallée ont été la proie des 
flammes. L’incendie le plus connu est celui du village du Lieu au cours duquel 
les archives de la commune du Chenit furent en grande partie détruites2.  
    En 1833 un incendie consuma une partie du village de l’Abbaye. Après le 
sinistre, un comité composé de sept personnes choisies dans les trois villages de 
la commune s’occupa de solliciter et de distribuer des secours.  
    Ce comité était en activité lorsque dans la nuit du 8 au 9 août une nouvelle 
catastrophe s’abattait cette fois sur le village du Pont. Après une belle journée 
assez calme, un orage se forma sur la Vallée et, dès minuit, les éclairs 
sillonnèrent le ciel en si grand nombre que l’horizon paraissait en feu. Vers une 
heure et demie du matin, ainsi s’exprime un document officiel que nous devons 
à l’amabilité d’un lecteur, « la foudre, divisée en deux colonnes, tomba sur deux 
groupes de maisons situées à environ 60 toises de distance ; en un instant ces 
bâtiments furent en feu et en moins de 25 minutes, dix maisons n’étaient plus 
que des monceaux de ruines. Par suite de ce triste événement, 47 personnes 
étaient sans logement, la plupart sans ressources et quelques-uns sans habits ».  
    Le comité déjà constitué poursuivit son travail et les dons vinrent nombreux 
de toutes les parties du canton.  
    Un compte rendu de cette action, une liste de tous les dons reçus ainsi que le 
tableau des répartitions furent publiés. Le montant des recettes fut de 8821 fr. 
32, ce qui est énorme vu la valeur de l’argent à cette époque. Il vint des dons de 
toutes les parties du canton, même des plus modestes. La « Gazette de 
Lausanne » ouvrit une souscription publique dans ses colonnes. Ce furent les 
pasteurs qui récoltèrent le plus grand nombre de dons.  
 
    Compte-rendu par le Comité établi pour les incendiés du village du Pont, 
commune de l’Abbaye, Vallée du Lac de Joux (AHP, Y1) – du 23 août 1837 –  
 
    Déjà au mois de décembre 1833, un incendie consuma une partie du village 
de l’Abbaye, chef-lieu de la commune et de la paroisse ; un Comité, composé de 
sept personnes choisies dans les trois villages de l’Abbaye, le Pont et les Bioux, 
fut nommé pour solliciter et distribuer des secours. Il s’occupait de sa tâche 

                                                 
1 Incendies du 8-9 août 1834 ; du 6 octobre 1842 ; du 19 novembre 1842 ; du 5 octobre 1854.  
2 Le chroniqueur fait une erreur assez énorme. Les archives du Chenit ne furent jamais mêlée avec celles de la 
commune du Lieu d’une part, et d’autre part ce sinistre, confondu avec celui de 1691, ne détruisit pas les 
archives de la dite commune.  



difficile, lorsqu’un nouveau désastre est arrivé dans cette malheureuse 
commune.  
    La nuit du 8 au 9 août 1834 a été une nuit d’effroi et de désolation pour tous 
les habitants du village du Pont ; la journée du 8 était superbe et la soirée calme 
jusqu’à onze heures. Alors commencèrent des éclairs qui bientôt augmentèrent à 
un tel point que l’horizon paraissait tout en feu, des tonnerres terribles ajoutaient 
à la terreur, qui devint bien plus grande encore lorsqu’à environ une et demi 
heure du matin, la foudre, divisée en deux colonnes, tomba sur deux groupes de 
maisons situés à environ 60 toises de distance ; en un instant ces bâtiments 
furent en feu et en moins de 25 minutes, dix maisons n’étaient plus que des 
monceaux de ruines. Par suite de ce triste événement, 47 personnes étaient sans 
logement, la plupart sans ressources et quelques-unes sans habits ; personne n’a 
péri, mais plusieurs ont couru de grands dangers et n’ont sauvé leur vie qu’en se 
jetant par les fenêtres du 2ème étable. Tous les habitants de la Vallée et ceux des 
communes voisines ont rivalisé de zèle et de dévouement ; sans tous ces secours, 
le village du Pont aurait été en entier la proie des flammes.  
    Dans cette triste circonstance, le même comité nommé pour l’incendie de 
l’Abbaye, a été aussi chargé de s’occuper des malheureux incendiés du Pont ; il 
a fait un appel à la bienfaisance publique, et de prompts et généreux dons lui ont 
adressés de toutes les parties de notre heureux canton, et aussi de Genève, 
Neuchâtel et Rochejean, en France.  
    Dans le compte rendu en 1835, pour les incendiés de l’Abbaye, il s’est fait un 
devoir d’indiquer la manière dont il avait procédé pour évaluer les pertes et 
répartir les secours, ayant suivi la même marche pour ceux du Pont, il lui paraît 
superflu de rappeler ici tous ces détails.  
    Parvenu à la fin de ses opérations, le Comité a l’honneur de présenter le 
compte des dons qu’il a reçus et de l’emploi qu’il en a fait ; puissent-ils obtenir 
l’approbation des personnes bienfaisantes, qui apprendront sans doute avec 
plaisir que le plus grand nombre des incendiés ont reconstruit leurs habitations, 
où ils sont logés actuellement.  
    Le comité et les incendiés sont on ne peut plus sensibles à l’empressement 
que les charitables donateurs ont mis à secourir leurs concitoyens infortunés ; 
tous sont pénétrés de la plus vive reconnaissance et conservent de leur touchante 
sollicitude un bien précieux souvenir. Dieu veuille leur accorder toutes ses 
bénédictions.  
    Pont, le 23 août 1837.    
                                        E. Cruchaud, pasteur, président        Rochat, secrétaire  
 
 



 
 
    Tous ces incendiés propriétaires de maisons obtinrent des devis de la part des 
trois communes de la Vallée. Ceux-ci figurent dans le livre S9 des ACLieu :  
    Rochat Jaques Henri feu Jean Abram du Pont, devis du 7e novembre 18343 
    Rochat Samuel Guillaume municipal du Pont, devis du 7e novembre 1834 
    Mouquin Henri et Samuel fils de Moïse Henri, devis du 7e novembre 1834 
    Rochat Joseph feu Jaques du Pont, devis 7e novembre 1834 
    Rochat Jaques Moïse, maréchal feu Abram du Pont, devis du 7e nov. 1834 
    Rochat Louis Samuel, greffier de paix au Pont, devis du 7e nov. 1834 
    Rochat Louis Moïse feu Jaques Rodolph du Pont, devis du 7e novembre 1834 
    Rochat Samuel Guillaume, municipal, et Louis Samuel, greffier, père et fils, 
     devis du 7e novembre 1834 
    Rochat Jaques Moïse maréchal feu Abram du Pont, devis 7e novembre 1834 
    Rochat Anne-Louise feu Jean David du Pont, devis du 7e novembre 1834.   
 
    Nous donnons pour exemple le devis du premier de la liste, Rochat Jaques 
Henri feu Jean Abram.  
      
 
 

                                                 
3 Le 7e novembre 1834 étant le visa donné par les trois communes de la Vallée 



 
 



 
 

    Ces sinistres se situent sur la carte de 1814, no 119 à 153 environ :   



 
     
 
 
 
 

 
 

Les maisons incendiées en 1834 se situent à gauche de cet extrait de la gravure Devicque 
1852, maisons actuelles bâtiment du village, maison Michel Rochat bateau et maison Tissot 
Tapis avec à l’arrière maison anciennement Pittet.  
 
 
 



    Cet incendie permet de revenir sur le problème des pompes de village. En ce 
sens la Municipalité de la commune de l’Abbaye s’adresse à l’Administration du 
village du Pont le 11e octobre 1834 en ces termes :  
 
    Messieurs,  
 
    Nous étant occupés de procurer ou faire bâtir pour les pompes à incendie de 
cette commune des logements plus commodes et meilleurs que ceux qui ont servi 
jusqu’à présent, et parer aux graves inconvénients qui en ont été le résultat, il 
s’est présenté des obstacles de divers genres qui ont retardés et retarderont 
peut-être encore longtemps les changements devenus indispensables dans cette 
partie essentielle et importante ; toutes ces circonstances réunies nous engagent 
à avoir l’honneur de proposer aux trois hameaux composant cette commune :  
    1o Que chacun d’eux se chargerait de bâtir, sur un sol convenable et le plus 
tôt possible, un bâtiment destiné au logement de la pompe qui doit rester dans 
son village. L’entretien de ce bâtiment resterait aussi à sa charge.  
    2o Chaque bâtiment devrait avoir 240 pieds carrés de vide. Les fondations en 
pierre et le reste en bois, travaillé convenablement pour la construction l’on 
suivrait les directions de la Municipalité.  
    3o Le ou les hameaux qui voudront se charger de la construction et de 
l’entretien de ces bâtiments auront droit de recevoir les bois qui pourraient être 
accordés par le gouvernement. Ils recevront de même ceux de la commune sur le 
même pied que les particuliers.  
    4o La commune s’engagerait de payer deux cent cinquante francs pour 
chaque bâtiment construit convenablement et à réception de la Municipalité.  
    5o En faisant ces propositions, la Municipalité n’entend nullement déroger à 
ses droits de surveiller la conservation et la direction des pompes, non plus qu’à 
la nomination des pompiers pour lesquels objets, elle fera un nouveau 
règlement.  
 
    Il convient maintenant de découvrir quel l’état et l’origine des corps de 
sapeurs pompiers à l’époque.  
 
    Incendie du 6 octobre et du 19 novembre 1842 
 
    Compte-rendu par le Comité pour les incendiés du Pont du 7 octobre et du 19 
novembre 1842 – TB8 –  
 
    Le village du Pont (commune de l’Abbaye de Joux), déjà affligé par un 
incendie en 1834, l’a été de nouveau dans la nuit du 6 au 7 8bre 1842. Cinq 
maisons habitées par six familles dont deux seulement avait fait assurer tout leur 
mobilier, devinrent en peu d’heures la proie des flammes. 



    On était à peine remis de la consternation causée par ce désastre, qu’un autre 
incendie éclat dans la nuit du 18 au 19 novembre suivant et consuma deux 
maisons d’habitation habitées par deux familles, dont une avait fait assurer une 
partie seulement de son mobilier. 
    Un Comité composé de six Municipaux et présidé par le Pasteur qui s’était 
formé dès le 7 octobre pour les premiers incendiés et avait fait, par les journaux, 
un appel en leur faveur, se chargea aussi de soigner pour les secours et les 
recommanda par la même voie à la bienfaisance publique. 
    Ce double appel ne tarda pas à trouver de l’écho dans bien des cœurs.  Outre 
les dons qui parvinrent directement à plusieurs incendiés de la part de leurs amis 
particuliers, le comité en reçut de Genève, de Bulle et de nos bons voisins de 
Mouthe en France, et de presque toutes les parties de notre heureux canton. Les 
communes environnantes de la Vallée et de la plaine manifestèrent à cette 
occasion le zèle le plus louable.  
    De plus, le Pasteur président du Comité qui venait de quitter la commune 
réfugiée française de Friedrichsdorf en Allemagne où il avait exercé le St 
Ministère pendant quatorze ans, ayant adressé à ses anciens paroissiens 
(éprouvés eux-mêmes par un incendie le 12 juin de la même année) un appel en 
faveur des affligés de sa nouvelle paroisse, eut la joie de recevoir soit d’eux soit 
de quelques parents et amis de Francfort sur le Mein, la somme de 211 frs 5 
batz.  
    On verra, par les comptes ci-après, que les secours confiés au comité en 
argent, en vêtements et en denrées, pour les victimes des deux incendies, ont 
formé en tout une valeur de 3679 francs.  
   Une faible partie de ces secours avaient été destinés à tous les incendiés sans 
distinction. Mais ceux dont le mobilier était entièrement assuré ont été unanimes 
pour ne rien accepter.  
    Parmi les autres incendiés, il s’en trouvait deux, Mr. Louis Rochat courrier et 
Mr. Charles Rochat, horloger, qui n’étaient assurés qu’en partie. Leurs pertes 
étant assez considérable, le comité n’a pas cru devoir les exclure du nombre des 
personnes à secourir, ce qui était surtout urgent pour le second, père de dix 
enfants.  
    Le Comité a fait aussi une part aux domestiques des principaux incendiés, 
ainsi qu’à quelques personnes qui avaient perdu des meubles ou des 
marchandises déposées dans les maisons devenues la proie des flammes. Ceci 
explique comment un habitant de Jougne, Mr. Chevassy, qui avait perdu trois 
tonneaux d’eau-de-vie déposés dans la grange de Mr. l’aubergiste Perey, a pu 
recevoir une indemnité de 32 frs.  
    Considérant l’argent qui lui était confié comme sacré, le Comité a taché de le 
distribuer avec la plus entière impartialité, proportionnellement aux pertes et à la 
position personnelle de chacun. Il a aussi apporté la plus scrupuleuse économie à 
l’égard des faux-frais qui ne se sont élevés, pour les deux comptes, qu’à 23 frs. 
90. C’est aussi pour obtenir une économie considérable qu’il a décidé de ne faire 



paraître  dans les Feuilles publiques qu’un compte-rendu aussi sommaire que 
possible de sa gestion. 
     Mais avant de le publier, il croit devoir soumettre ses comptes détaillés à 
l’examen du Conseil d’Etat, espérant obtenir son approbation. C’est dans ce but 
qu’il a l’honneur de les lui adresser par l’entremise de Mr. le Préfet du district 
qui est aussi invité à en prendre connaissance.  
    L’Abbaye, le 10 juin 1844.  
    Les membres du Comité :  
    Aug. Cérésole, pasteur, président  
    Félix Rochat, municipal et caissier des incendiées et secrétaire.  
    Moyse Rochat, municipal du Pont, boursier pour les incendiés du 19e 
novembre  1842 
    Jules Guignard de l’Abbaye 
    D.S. Berney, ex-syndic  
    Louis Berney municipal,  
    Félix Reymond des Bioux. 
 
    Distribution pour les incendiés du 7 octobre 1842 :  
    Frédéric Perey  
    Fr. Crausaz  
    Louis de David Rochat  
    Mr. le sergent Bonnet  
    Samuel Rochat et à sa femme 
    Mr. Chevassy de Jougne  
    Louis Rochat, courrier. 
 
    Distribution pour les incendiés du 19 novembre 1842 :  
 
    Charles Rochat  
    Georges Rochat  
 
    On a pu lire dans Berney, « assurance cantonale vaudoise incendie », 1950 :  
 
    1842. Le Pont. Le 6 octobre un incendie détruisit 8 bâtiments, indemnisés par 
fr. 21 136.-  
    Après trente et un ans d’existence, c’était la première fois que la caisse 
enregistrait un sinistre supérieur à fr. 20 000.-    
 
    Reste à déterminer les deux endroits de ces sinistres. Le premier dut 
concerner le quartier de la Truite, auberge y comprise. L’inventaire des ACA, au 
chapitre JB, Hôtel de la Truite, qu’en 1843 de nombreux plans sont fait pour la 
reconstruction du dit hôtel, signé David Nicole pour certains et Mugnet 



architecte. Où l’on parle de la reconstruction d’un bâtiment, anciennement 
possession de la famille Rochat.  
    Il est probable que les autres maisons 5 maisons étaient toutes avoisinantes. 
    Quant au sinistre du 18 novembre 1842, plus limité, nous le plaçons à 
occident du Grand Toit, grosse et caractéristique maison du village qui fut l’une 
des seules à avoir survécu aux quatre sinistres dont nous parlons.   
 
    Plan 1812   
 
 
 

 
 
 



 
 
    C’est probablement à la suite de ces différents sinistres que l’on avait instauré 
passagèrement un guet de nuit qui, en raison de son coût, fut tôt abandonné, et 
cela à l’indignation d’un certain nombre de citoyens du Pont.  
 
    Canton de Vaud  
    Préfecture du district de la Vallée                         Sentier, le 12 8bre 1844 
 
    Aux 49 particuliers du Pont signataires d’une pétition adressée au Conseil 
d’Etat, soit à Mr. Louis Alexis Rochat, l’un d’eux, à décharge de la 
communiquer aux autres, 
 
    Messieurs,  
 
    Le Conseil d’Etat s’est occupé de la pétition que vous lui aviez adressée par 
laquelle vous réclamiez contre une décision de la Municipalité de l’Abbaye qui 
a  supprimé les guets soit gardes de nuit au hameau du Pont. 
    Le Département de l’Intérieur me charge de vous faire connaître que votre 
demande n’a pu être prise en considération, parce que la suppression dont il 
s’agit a été dictée en vue de réduire les dépenses communales, que ce service 
n’a pas répondu à l’attente du public, que la mesure ne pouvait recevoir une 
application générale et uniforme dans la commune, qu’il ne paraît pas que le 
conseil communal ait manifesté aucun vœu tendant à rétablir les guets, qu’enfin 



il est laissé toute liberté aux hameaux qui en voudront, d’en établir aux frais de 
leurs bourses particulières.  
    Agréez, Messieurs, les assurances de ma considération très distinguée.  
 
                                                                               Le préfet : Reymond  
    L’incendie du 5 octobre  1854 
 
    Comptes-rendu des dons reçus pour les incendiés du Pont par le comité de 
cette Localité (AHP, Y2) 
 

 
 

 



    Incendie qui eut lieu, ainsi qu’on le découvre ci-dessous, entre l’auberge de la 
Truite et la grosse ferme située à occident de la fromagerie (voir aussi plans ci-
dessus): 
 

   
 
   Devicque 1852. Les incendies de 1842 et de 1854 ont eu lieu dans ce quartier. Le premier a 
ravagé l’Hôtel de la Truite et environ, le second, ce qui pouvait rester d’ancien entre le 
quartier de la Truite et la maison à gauche de la fromagerie.  
 
    Si l’on fait un résumé suite à ces différentes analyses, on se rend compte que 
la bonne moitié du village  a passé par les flammes en moins de vingt ans. 
Restent d’origine selon nos déductions, la maison Moillette, la fromagerie, le 
Grand Toit et les deux grands voisinages qui suivent à orient, ce qui nous amène 
jusqu’au niveau de la boulangerie actuelle. 
    D’autre part ces maisons restantes furent profondément modifiées au cours 
des âges. Une autre, la maison de Zélie Rochat, à orient de la fromagerie, ainsi 



que dessous que dessous à gauche, a été démolie au début du XXe siècle pour 
faire place au Chalet suisse que possédera Henri Rochat-Golay, marchand de 
fromage.  
 

 
   
 
 

 
 
Cette photo ancienne montre à l’envi les profondes modifications architecturales apportées 
aux bâtisses  par les reconstructions diverses qui ont suivi les quatre incendies presque 
successifs du village. Les façades donnant sur le lac sont désormais ouvertes de nombreuses 
fenêtres, des étages sont présents à presque toutes les maisons qui étaient forcément basses 
voir très basses. Presque toutes ont été ainsi rehaussées, tout ou en partie, au XIXe siècle, et 
somme toute il y a bien peu de chance de retrouver des éléments architecturaux des XVIIe ou 
XVIIIe siècle. Quant au XVIe siècle, soit des débuts du Pont, quelle chance inouïe ce serait 
que d’en retrouver encore quelques éléments, mêmes modestes.   
 



    Les incendies certes, menace la plus sinistre, mais aussi les inondations, avec 
néanmoins des dégâts limités aux caves, tels qu’à la fin de 1882 et au début de 
1883 – voir livres des glacières - , les coups de vent. Moins fréquentes, mais 
parfois très violentes et susceptibles de gros dégâts, les grêlées, ainsi qu’en 1862 
 
                                                                                   Pont, le 5e 7bre 1862 
 
    L’Administration du Hameau du Pont  
    A Monsieur l’Inspecteur forestier de l’arrondissement de Cossonay,  
    Monsieur,  
 
    Par votre honorée du 1er courant, vous nous dîtes que le Département de 
l’industrie et du Commerce vous charge de nous demander la liste des 
personnes qui sont dans le besoin et dont les bâtiments ont souffert par la grêle 
de juillet dernier, l’Etat leur accordera du bois de fente pour tavillon au prix 
moyen de la prochaine vente de Pétra-Félix. 
    Le Département a décidé que les personnes dans l’aisance pourront se 
procurer le bois qui leur est nécessaire aux prochaines ventes d’automne.  
    Il nous est très difficile de faire une liste des personnes qui sont dans le 
besoin ; nous ne pouvons indiquer que les assistés de la Bourse des pauvres 
propriétaires de bâtiments qui ont souffert par la grêle qui sont Georges 
Reymond de Vaulion, domicilié au Pont, et Marc Rochat, menuisier au Pont.  
    Un grand nombre de signataires tous propriétaires de bâtiments qui ont 
souffert possèdent peu ou point de fortune et sont d’honnêtes travailleurs qui 
tiennent à l’honneur de suffire à eux-mêmes et à leurs familles par le produit de 
leurs travaux. Plusieurs d’entre eux seraient peu satisfaits que vous les classiez 
dans la catégorie des personnes dans le besoin. Nous verrions avec plaisir que 
le Département veuille leur être utile en leur facilitant l’achat de bois de fente 
pour le tavillon qui leur est nécessaire. Pour éviter toute espèce d’ennui à 
l’administration forestière et de tiraillements entre les signataires, nous prenons 
la liberté de donner pour préavis que l’Etat veuille faire marquer au moins 30 
plantes de bois de fente pour tavillon dans la forêt de Pétrafélix en sus de la 
marquée qui est faite pour être vendues le même jour ; avec cela ceux qui ont un 
urgent besoin de bois pour tavillon pourront se le procurer.  
    Nous apprenons avec plaisir que l’Etat renvoie les signataires qui sont dans 
l’aisance à se procurer le bois qui leur est nécessaires aux prochaines ventes.  
    Nous prenons la liberté de prier Monsieur l’Inspecteur de vouloir fixer la 
mise de Pétrafélix au Pont, afin d’éviter un déplacement aux personnes que 
nous vous recommandons ; vous leur rendrez service.  
    Monsieur l’Ingénieur de l’Etat est occupé à faire le tracé de la route de 
Pétrafélix à l’asile de Mollendruz. Il espère que de 4 à 5 jours de travaux ; ainsi 
lundi 8 courant il aura fixé la ligne. Nous croyons qu’il y aura beaucoup de 



plantes sur ce tracé propres pour tavillons. Votre garde de Pétrafélix est occupé 
par Mr. l’Ingénieur et saura le jour que la ligne sera fixée.  
 
   On sait que cette grêle avait aussi fait des dégâts au village des Charbonnières 
proche, et notamment à l’église. On découvre notamment le toit de celle-ci remis 
en partie à neuf sur une des plus anciennes photos-stéréo d’Auguste Reymond, 
de 1862.  
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



    Pièces justificatives – incendie du 8-9 août 1834 –  
 

 



 



 



 



 



    Pièces justificatives – incendie du 7 octobre et du 19 novembre 1842 –   
 

 







 













 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



    Pièces justificatives – incendie du 5 octobre 1854 –  
 

 
 



 
 
 
 



 
 
 
 
 


